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La Formation de l’esprit scientifique, 1934

"On ne peut confiner aussi facilement qu'on le prétend les métaphores dans le 
seul règne de l'expression. Qu'on le veuille ou non, les métaphores séduisent la 
raison. Ce sont des images particulières et lointaines qui deviennent 
insensiblement des schémas généraux. Une psychanalyse de la connaissance 
objective doit donc s'appliquer à décolorer, sinon à effacer, ces images naïves. 
Quand l'abstraction aura passé par là, il sera temps d'illustrer les schémas 
rationnels. En résumé, l'intuition première est un obstacle à la pensée 
scientifique ; seule une illustration travaillant au-delà du concept, en rapportant 
un peu de couleur sur les traits essentiels, peut aider la pensée scientifique.
(…)
Le danger des métaphores immédiates pour la formation de l'esprit 
scientifique, c'est qu'elles ne sont pas toujours des images qui passent ; elles 
poussent à une pensée autonome ; elles tendent à se compléter, à s'achever 
dans le règne de l'image.
(...)
Les métaphores portent toujours le signe de l'inconscient ; elles sont des rêves 
dont la cause occasionnelle est un objet. Aussi, quand le signe métaphorique 
est le signe même des désirs sexuels, nous croyons qu'il faut interpréter les 
mots dans le sens fort, dans le sens plein, comme une décharge de la libido."

La poétique de l’espace, 1957

Un philosophe qui a formé toute sa pensée en s'attachant aux thèmes fondamentaux de la 
philosophie des sciences, qui a suivi, aussi nettement qu'il a pu, l'axe du rationalisme actif, 
l'axe du rationalisme croissant de la science contemporaine, doit oublier son savoir, rompre 
avec toutes ses habitudes de recherches philosophiques s'il veut étudier les problèmes posés 
par l'imagination poétique. Ici, le passé de culture ne compte pas ; le long effort de liaisons et 
de constructions de pensées, effort de la semaine et du mois, est inefficace. Il faut être 
présent, présent à l'image dans la minute de l'image : s'il y a une philosophie de la poésie, 
cette philosophie doit naître et renaître à l'occasion d'un vers dominant, dans l'adhésion totale 
à une image isolée, très précisément dans l'extase même de la nouveauté d'image. L'image 
poétique est un soudain relief du psychisme, relief mal étudié dans des causalités 
psychologiques subalternes. Rien non plus de général et de coordonné ne peut servir de base 
à une philosophie de la poésie. 
(…)
Il y a là, pour un rationaliste, un petit drame journalier, une sorte de dédoublement de la 
pensée qui, pour partiel qu'en soit l'objet — une simple image — n'en a pas moins un grand 
retentissement psychique. Mais ce petit drame de culture, ce drame au simple niveau d'une 
image nouvelle, contient tout le paradoxe d'une phénoménologie de l'imagination : comment 



une image parfois très singulière peut-elle apparaître comme une concentration de tout le 
psychisme ? Comment aussi cet événement singulier et éphémère qu'est l'apparition d'une 
image poétique singulière, peut-il réagir — sans aucune préparation — sur d'autres âmes, 
dans d'autres cœurs, et cela, malgré tous les barrages du sens commun, toutes les sages 
pensées, heureuses de leur immobilité ?
(…)
L'image, dans sa simplicité, n'a pas besoin d'un savoir. Elle est le bien d'une conscience naïve. 
En son expression, elle est jeune langage. Le poète, en la nouveauté de ses images, est 
toujours origine de langage. Pour bien spécifier ce que peut, être une phénoménologie de 
l'image, pour spécifier que l'image est avant la pensée, il faudrait dire que la poésie est, plutôt 
qu'une phénoménologie de l'esprit, une phénoménologie de l'âme. On devrait alors accumuler 
les documents sur la conscience rêveuse.


